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W ATERLO O .

A pareil jour, il y  a trenle-trois ans, lepée de Na­
poléon se bnsait sur un dernier champ de bataille 
Tout fat perdu, for.s l’honneur. Mutilée et rançonnée^ 
la France fut livrée à ses vieux maîtres, ceôtiers de 
I étranger. °

Et l’Europe criait : Ilourrah! nous avons tué laRé- 
volulion française !

Deux fois, depuis trente-trois ans, la Révolution a 
souflete ce mensonge sur la joue de ses rois. La moi-
Ue du trône, en 1830, a été rompue. 1848 afaitcheoir
« autre, et le tout a été poussé du pied à la mer dont 
pas un flot n’en rapportera parcelle ou loque.

Et l’Europe murmura avec stupeur; « Waterloo 
n a tué que Napoléon ; il n’était qu’un homme ; la Ré­
volution, c’est un principe fait peuple. »

A peine s’achevait cette parole, tous les trônes vin­
rent à s’ébranler. Est-ce donc que la France avait 
encore passé le Rhin et les Alpes? Non I Plus puissant 
qoe toutes les armées de la terre, puissant comme la 
foudre même, l’espnlde notre Révolution avait péné­
tre à Naples, a Rome, à Milan, à Vienne, à Berlin, et 
partout la France, d’un geste, d’un mot, avait pris sa 
revanche de Waterloo.

- léguèrent cet esprit in-
mcible! Gloire a nous qui l’avons vivifié oar notre

-A u profit de l’aristocratie anglaise qui assassina 
son oncle apres avoir combattu la France?

— Tenez ; le voici, avec le brassard de constable 
mais pare des plumes del’aigle, accourantcomme uiî 
sauveur prédestiné, c’est écrit dans son nom et son 
costume. Vous serez contents de sa troisième tragé-

Arrière! notre République a renversé ou ébranlé 
tous les trônes de 1 Europe, et c’est elle qu i, par dé­
sespoir des républicains de la veille, se livrerait à 
nn «onaparte posthume? ce serait le démenti de toute 
notre histoire depuis 181S. Si Waterloo fut un jour de 
deuil \VaterIoo a fermé l’ère de la guerre et ouvert 
I ere de la paix, de 1 industrie, de la liberté. Le peu­
ple, après avoir été le plus héroïque des soidalsj est 
devenu le plus intelligent des travailleurs. Grâce àlui 
la démocratie a sapé tous les privilèges de la nais­
sance et de la fortune pour fonder un ordre nouveau 
basé sur la fraternité... Voilà oit d’elle-méme la Fran- 
ce est parvenue, le fusil au bras, debarricade en bar- 
ncade, et si essouflée qu’elle soit, elle n’a pas forcé sa 
vieille dynastie a abdiquer deux fois pour efl’acer 
en faveur de l’avorton d’un grand homme , l’abdica- 
tion qu il signa le premier.

Que dirait l’Europe de notre révolution qu’elle n’a 
pu vaincre et qui se trahirait elle-même? Le czarde 
Russie en sourirait et dirait : Mieux vaut mon or que 
mon fer pour triompher de la France. ‘

A V  P E U P L E .

— .-y - •cgucieiu cetespric in­
vincible! Gloire a nous qui l’avons vivifié par notre 
lûi et notre courage!

Oui, Napoléon avait pris laFrance révolutionnaire 
bouillonnante de force, et l’avait laissée saignée à 
toJanc; il 1 avait prise avec une ceinture de Républi­
que, et laissée sous le canon de vingt forteresses-il l'a­
vait prise libre, et laisséesous le jqug des tyrans qu’el­
le avait chasses. La France s’estdélivréesans lui. Celte 
pierre que les rois avaient scellée sur elle comme sur
une morte, elle l’a soulevée sans lui, et, par sa vertu 
divine, elle est ressuscitée plus grande, tendant une 
main fraternelle à tous ceux qui l’avaient martyrisée 
Napoléon n’avait qu’une cour de rois, la France de 
1M8 a tous les peuples pour amis.

A cette heureanniversaired’uneépoquedésastrense 
qm donc se présenté à la France sous le nom de Na- 
^ léo n  Bonaparte? Est-ce le capitaine de Waterloo’ 
b ic  est lui, si la cellule de Ste-Héiène et la lombedes 
nvalides 1 ont instruit, il dira : France, la gloire passe 

ia mienne Seule, tu as vengé notre honneur et répa­
ré notre défaite.» Et le grand homme s’inclinera de­
vant le grand peuple.

Or, ce n’est pas lui. Qui est-ce ?
— Un neveu.
— Qu’a-t-il fait?

tragédies de collège, sifïlées à Strasbourg 
et a Boulogne. ®

— Après?
— Il lient à sauver la France.
— Quoi ! la France s’est relevée de Waterloo et ne 

se relèverait pas de 4848; nous n’avons pas péri d’un 
échec, nous péririons d’une victoire?

— Vous êtes si bas tombés par la faute de vos gou­
vernements! ®

•— Ce Bonaparte sait donc mieux gouverner aue 
conspirer? ® ^
. - - l i a  le génie de l’ordre; A Londres ilafaitm é- 

ber de sergent de ville.

'•etirerdu fond de mon 
cœur tout 1 amour quej’ai pour loi. puisqu’il est im­
puissant à te sauver! Tu n’as de W a n c e  qu’en 
ceux qui te trahissent ; tous les souteneurs de la mo­
narchie ne soDt'ils pas les élus ?

'"n''® 9“' SU cnfaiiter que la
^ e r re  civile et la famine, tu l’as vaincue; les instru­
ments de mortqu elle avait préparés pour t’anéantir 
s o n t  restes impuissants entre ses mains décrépites- 
et VOICI que tu >eux remettre cet arsenal entre les 
mains d un nouveau tyran. comme si tu avais besoin 
d être éternellement esclave et châtié’

l’on dise dans quelques
I Z T  ■ ^  ^ 9“’il mérite; les ou-vriers ne savent pas ce qu’ils veulent, et si on les 
mitraille aujourdhui. ils l’ont voulu; iis n’avaient 
qa a garder la République.

Oui, enfants, cette noble fille de Dieu, c’est la mè­
re du peuple, comme la monarchie est la mère des 
fainéants. Notre chère République appelle tons ses
T j T J n  ‘S™ « J '” '-™’  e» traviniLm; un 
n?nr. Hl bande qui permet à ses sonte-
leu r7 d ép en r " "  i

Henn V ou Bonaparte, peu m’importe, je suis qn ci- 
S îl«  to princes de tous les temps
p i  ï  famille; c « t
comme les vautours, ils diffèrent de nom et de plu-
mage, mais ils n en sont pas moins des rongeure de 
wdavres. L esclave est-il autre chose qu’un cadavre! 
^ isq u  il ne peut avoir de volonté que celle que lu 
permet son maître ? ^ c lui
^ lue  la grande majorité
d entre vous n est pas bonapartiste. Vous voulez
Z Z r T  PO"'- contrecaîre?cette chambre que vous n aimez pas ; eh bien ! le ne
U v L Ï Ï  franchementla vérité : vous faites uneéétûe.

Dites, si le corps social est empoisonné d’un tas de
dr^ues, est-ce une raison pour qu’une dose de la
même drogue Je guérisse ? Je ne dis pas qu’elle soit

S n l T  d '*® nous en-
seulement; si nous n’avons 

r Je délire en conti-
homéopathie politique, 

la RA w- ^  ^ ''inst.cinq ans que je conspire toui 
la République, et je  connais les couleurs. E c^te  
donc ceci.

sections des
de l Aanims, nous autres vieux républicains que

r R i i r  nousn’aimons pas
les Robert-Macaire. quelle que soit leur cocarde, eb 
bien . nous nous couchions souvent sans souper pour 
acheter de la poudre et des armes. Dans p C o r s
S e n t ’ d” Pr^ence, des agents bona%rtistes 
venaient dire : < Soyez avec nous pour Louis

®-i donnerons armes ot
munitions ; s il reussit, il aura soin de vous. » Le 

parti de Henri V faisait les mêmes propositions 
Moi. je vois la la protection d’un maître et non Je 

concotiis d un citoyen. Si ce prince aux ailes d’or 
cnmmi '‘cpublicain, il serait venu au milieu de noos 
comme un ami, il aurait conspiré et combattu avec 
nous comme un frère. S’ilavait été démocrate, il aurait 
h*'“ ‘® ®®V‘res et tire l’orée pour défendre la répabli- 
que .. Allez, j ai lu dans les contes de féesqu’autrefois 
Il y avait des rois qui épousaient des bergères; jamais
je n ai entendu dire qu’il y eût des princes qui défen­
dissent des républiques démocratiques. ^

Lui. républicain! Thiers et Dupin le disent aussi • 
grand D.eu, ayez pitié de tous ces blasphémateurs» ’ 

Peuple, encore un mot : si tu as nommé des rova- 
hstesqui étranglent ta mère la République, le beau 
p™çe vem la violer, loi, et quand if en â nra fait une 
prostituee, il te mènera tambour battant; tu verras

P"" !f ®‘ *®P«*«de îaprostito- tiOQ et de la servitude est amer. ^
Ecoute ceux qui ne sont et qui ne veulent être que 
frères et qui, s ils veulent be mcoup de bonheur 

sur la terre, le veulent pour tous ou n ’en veulent pa  ̂• 
nous, pauvres démocrates, qui avons vieilli dans les 
prisons, qui avons été blessés dans les barricades et 
qui. tous lesjours, oublions souvent le nécessaire pour 
courir jour et nuit les places publiques, les clubs, pour 
parler, pour écrire, ahu de soutenir les esprits chan­
ce ants et pour chasser le venin que l’aristocratie în- 
nltre dans tous les cerveaux faibles.

Frères, si je vous fais ainsi notre apologie, ce n’est 
pas pour nous vanter, nous n’avons fait que notre de­
voir; mais nous connaissons le danger de vieille date 
am!s ^  “ onu-ons. C’est à vous de connaître vqs

Les connaissez-vous toujours? L’homme du peuple 
en rentrant c b ^  lui raconte qu il a entendu ceci ou 
cela, et pour affirmer que c’est vrai, i! ajoute : Cestun 
moiteur bien mit qui l’a dit, un montUur comme il faut 
uétatt décoré; alors tout le monde écoute et croit. Je 
ne veux mettre personne en suspicion ; il y  a des hon­
n ê te  gens sous tous les costumes, de même qu’il v a 
de bons champignons dans les forêts; mais comme i! 
y en a beaucoup qui empoisonnent, dans la crainte de 
me tromper, je m abstiens d’y toucher, si j e  suis igno­
rant. lie bien. si les champignons empoisonnent le 
corps, U est de certains messieurs bien mis et déco­
rés surtout qui empoisonnent l’esprit
« I n f l r ’ chacun prêche pour son
saint et qu il est force messieurs qui n’ont pas le 
même saint que toi, qu’ils soient bien mis ou en blou-

Ce n est pas ! habit qni fait le moine, mais le cœur. 
Tout homme qui vante un prince ou un roi est un es­
clave payé ou un niais. Avant tout, rappeile-toi que 
tout individu qui consomme plus qu’il ne produit est 
un voleur et que celui qm produit plus qu’il ne con­
somme, est un volé! H 4 «necoD

F. DBLENTE.

Ayuntamiento de Madrid



LE TO CaiN  DES TRA yA lLL^Ü RS.
- ■ y • . f  - f V «  V».

S lX e n c e  a n ^  » r o »  s o m .

R étab lir le  can lio n n em o n t d e  la  p re sse , c ’est m e su ­
re r  la l ib e r t é 4 e là  p a rè le y a n s  .« x
t,»l. Q ue les éc as  d ég m ^e n ià  p lein  b e c ;  s ilen c e  aux

llnTeitnven minittrt de la R Solution de Fél^er. 
vous tenozà W e o r  de rétablir le pnvilege du cap 
tal jusque dans l’expression de nos pensee. ? \ o u s ^  
toŝ à l’opin « .  dém o^^ue A ’
la vieille montrreliie : fT«m/rx,-»»<A|paî/«.«Ç '̂ 
plus de voTx ciufe dirgent, l u ÿ o u ^ ^ u c e ^  
Lment entre V-s dénis un gmtil l>ôdloB « n q t ié  de 
vosmains«8ncfccs.tito3*n B«in«rtU; ce sefil.l om

*** M aison  to u t ceci vous n 'è te s  q u e  l 'ex é cu te u r des 
h au tes-œ u v re s  d e l à  h au te  b oo rsco is i e . e t  vo u s vou^ . 
é (e s 1 alss"é cFicfîTr c o îf îT O lé  T ! # n < a f l t f c * tc u ^  H 't ie  
la a ia 'a û rp m je q u ip la id e à  se s risq u es  e t  p e ri.s  la 
j e  p o p u la ire . Le m é tie r e s t jo b . vo u s roitz  l e s m re  
d e  M. T b iers: com m e lui vo u s se rez  1 «n  tics teiplem- 
braeurs du  journalism e.

E l c ’eist d u ra n t h  d ir ta to fe  d e  l^ m a rto ie  q u e  -pa­
re ille  besoflue vous est.eofifiee? H iie sç lo i^ ic o t-p lu s  
com bien  d e  foie il a  Invoqué la lib e rté  d e  lu p resse  . 
H élas ! le jo u rn a lis te  doM Acon, à  son  tou r, v rn n ttn e t-  
t r e  su r  la-beuclve d o -p e o p le la m a m .'n e n d e  l a p t i c e ,  
iBBie-du Bsb, e t, k cet effet, « •  I»uc!evc, a u tre  jo tirn s -
liste. lui p n iie d a  sienne en  q n aU lé y e  je u n e  pi'em ior
lies linanoes. Taimmc m in istre  de la ju s l ic t ,  Toiw. von» 
« o u ten ez  ces l«mux complCits d e  to u te  vo tre  e lo q u en -

P arlez  ; m ais souvenez vOBStle c e  que-nous disions 
h ie r. La lib e rté  du  sufb-age n ’fl é lé c o n s a c ré e  qu e  p a r  
ta  sup p ress io n  d u  sens é le c to ra l , h> h b e r te  d e  la 
pVsse n e  peu t ê t re  assurés; q ire p a r  la  su p p ress io n  fib- 
so lu e  du  cau tio n n em en t, (æ s  d eux  'ld>ert('t se  ticri- 
n e n l .  io pcoplo  s ’y  es t altudhé, e t  q u ico n q u e  les lui 
re t i re ra  n e« * ra 'p H ish  ses y tk iv q u 'u n  ennem i et qu un
tndire. , . u,- •

Oiioiî c'wt à vous, enfatll du peuple, républicain 
eî îociulWlo, du moins selon le procède de lluo.z;
<'esiàvousqu'ineoi»be ce tte  m ission qu i au ra it souri
à  H é b e r t rS e  fa ire  rehég.U  p o u r étoirlTcr la  voix du  
p eu p le ,-n o u s n e  t’eussions pas a t le n d u 'd e  vous, et ne 
vous avions p as  c ru  d ’u n ie in p é rd m in e n tè sa v o u iO rle  
m vpris e t la haine .

sn ifiqne  création  ; vous avez là ch e in en t rec u le  d e v a n t 
. J « « # F e  d e  l » v e* ir  .p o u r .« t t» * p p lâ ü r  d a n s L ^ m e r e  

d u  passé. T ristes rép u b lica in s  d e  la veille  q u i, tous, 
_3 iw ure . n e ^ n t  oesÉ U îésqa.i i a U e l e r ^ j a r d ^ r  
■flWfc deirr-T èfm bl^ue î.

BiixBiiçais c (  Gaéro<.

M. T ré la t  et le *  n le liM '» « * r t » » n i r v .

V ue p roc lam ation  sign'cç (Tu m ifiîstre  d es  travaux  
pub lics in v ite  le s  m aîtres u iléc la rer à  le u rs  m airies 
le n o m b re  d ’o u v riers  d o n t ils on t. besom  d an s  le u r  , 
p a r t ie ;  d e  la so rte  les at'cliers na tionaux , se  v ideron t 
d u  g ré  d es  ouv rie rs, e t  l 'o n  co n g éd ie ra  les réca lc i-  
l ia n ts  qu i n e  rèp o m lrm en t p a s .à  uçt ap p e l.

S elon M. T ré la t. m a îtres e t  o u v rie rs  so n t faits p o u r 
p ra tiq u e r  l 'e n te n te  la p lu s  co rd ia le  à  l ’e n d ro it du  sa ­
la ire  ; la  co n co rd e , la trav a il o l l’o rd re  piiblU; v o n t r e ­
n a ître , 'T àce  m ix o rd o n n an cas.d e .ee  D iafoirus trso s- 
fo rraé  e n h o m m e d ’E ia t à  cette  ïin  ‘d e  d éso rg an ise r les 
a te lie rs  nationaux  e t d e  pas o rg a n ise r  Le trav a il. P ou r 
D ieu, M . 't r é la t ,  re to u rn e z  d o a c ii  la  S a lp é triè re .

Un a u tre  m oyen  d e  d iss ip é r 'le s  a te lie rs  na tionaux  
es t d ’eu i'ü ler la s  o u v rie rs  p o u r  la 'S o logne , ce  beau 
u av s  d e  m ara is , d e  lan d es e t  de 'ficv res; v ra i p a y s  de 
C ocague o ù  Ton a b à te  d e  d é p o rte r  nos trav a illeu rs  de
P aris . ,

E n  I 8 U-, .si l’o n ^ 'e n lf io u v ie n t,  J a  ro y a u té  d e  la 
f lra r lc  d e  S a in t-O uen  se c ru t p e rd u e , ta n t q u 'e lle  
n 'e u t  pas licencié ce q ii’on  nom m ait alo rs les Brigaïuh 
de la Loire; c’é ta ie n t les res te s  d e  n o tre  arm ée 
qu i s ’in d ig n a ien t d e  l ’o ccq p aù o n  d e  n o tr e  te rr ito ire , 
d e  la  hon te  d ’u n ,g o u v ern em en t vendu  à  l ’é tran g er.

En 1830. la  rc y a u tê  d é j à  C harte-V érité n e  so  sentie 
ù  Vaise q u ’a p rè s  av o ir  ex p éd ié  en  A lgérie ce q u ’on 
nom m ait a lo rs  les cfienapant deParii; c  é ta ien t d e  b ra ­
ves co m b attan ts  des, b a rricad es  q u i .s e  re m u a ien t en 
v o v a n t le u r  lé v o lu tio n  d isp a ra ître  peu -à  p e u  sous.le  
g o b e le t d e  l 'escam o ten i'. L e u r s o s s o n t  en  A frique,

E n  1848, nos.ouvriecs,.4es a te lie rs  n a tio n au x  w a t  
u n  ram a s d e  lam éaa ts . d e  m en d ian ts , dq  lazzaroni^ do 
fo rça ts lib é ré s ,.d e  séditieu.x,ye. révo lu lio iinâ iresyq 'q st 
p is  q u e  les c/Kno/iaru v ie -l8 3 0 ,.e t:q u e  les iri^ands.de  
1 8 lü .  E l la  R épublique.les.jT isperse chez les m aîtres, 
e lle  le s  p a rq u e .e p . 'S o lo p e  .oU a u tre s  lieux  sa lub res. 
L a R é p u b liq u e  a  p e u r  d e  g en s  q u i so n t p lu s  ré p u b li­
ca ins q u ’elte , vo ilà  Ie ',séccct d e  sa  .pan ique , e td ia i l -  
tou rs, M.M. D up in , L éoû  F aucher, M ichel G oudehaux

En 1847, p a r  su ite  de rinm ré.vgv-nncc du  g n u 'c r -  
n n S IS t  l î ^ r c h i q j È  la la ^ s e i t o f d l
o r M o  c h y l e s  p 3 * ^ s . l i ^ d ^ l a t i o n  ^ s  g ^  
fc u lï ic m b W t on  i i # u «  c o m p te ^ o u r  l« a f f « m e r * f l |.  
« i  jn ^ n t  leuns fo u r^ e s -^ t  m e A ( ^ e n t  m  aoeapaaeurs 
4 t4 « - u s u s à k .  O n « a i t4 e  l a n i j f a b l e  é p is o d e d e B u -  
zanTâTs. E m a f a h d  p r î ï l r o is  W e s  p o u r la v ie ïrû T i
m a lheu reux  qu i ava it fait feu le prem ier.

Efi 4 H4 A. p a r  « o i t e i e  P étoordeF ic-de la  UepuWv-
n u e  un  im pôt d e  43  cen tim es frappe le  r ich e  e t le 
M u v re  d an s la m êm e p ro p o rtio n . Les p ay san s  c r ie n t . 
q u ’on les d ép o u ille , e t un ;iiœ ud co u lan t passé à  1 a r - ,  
b re  de Ui liberté  a ltc q d  qu iconque  sa tisfera  a  u» e  co n ­
trib u tio n  trè s  légale mais trè s  in ique . Les p lu s  réc a l , 
.c itia n ts  so n t sa is is . Aussitôt u n e  a rm é e  d e  c a m jw -; 
g n ard s  descend  on  v ille .p o u r se  fa ire  re n d re  les p r i­
sonn ie rs . E orce reste  à  la loi de MM. G arn ic r-P a g èse t 
D uclerc. e t  d ix -scp l m a lh eu reu x  p a ien t d e  le u r  sang  
l’oubli du  p rin c ip e  d e  la R évolu tion  d e  fé-vrier: la r é ­
p artitio n  p ro p o rtio n n elle  des cliargos en  a t te n d a n t ki 
rép a rtitio n  p ropo rtionnelle  des bénéfices sociaux.

Le sang  desR ouennûis-a taché les é lec tions génér-a- 
le .s; 'le  san g  des paysans d e  la C reuse  ta c lied a  p e r ­
cep tion  de l’im pôt des 45  cen tim es. N 'ô tes-vous donc 
pas effrayés d e  v o sœ u v re s , a p p re iitisd u .p o o v o ir , on 
seriez-vous b lasés su r  le m assacre  d e  vos co n c i­
to y e n s ,  com m e les v ieux  m in is tres  d e  la  m o n ar­
c h ie ?  , ,

Enfin , qu i p rê te  m ain-forte' a u x  ag e n ts  d e  la -por- 
ccn iion  au x  forces m ilita ires lo c a le s?  La .garde n a ­
tiona le . T errib le  im p ru d e n ce ; N‘es t-ce  jms le sig n a l 1 
d e  la g u e rre  enlFC .les c a m p a p e s  e t les v illes? Uap- 
pclo iis-nous n o tte  p rem ière  rév o lu tio n , e t  nieUons a 
p rofit la leçon qui resso rt d e  r iiis to iro  des couflite 
d ’a lo rs  e n tre  la p a y sa n n e rie , les ch â teau x  e t le s .
v il . ts  , ,

D’ap rè s  un e  leU re d 'u n  d es  m em bres du  p a rq u e t de 
L im o"PS .'les tro u b le s  so n t loin d ’ô tre  finis à  G uéret. 
Les inoi ù  jonchant, les ru es  e t les g a rd e s  nationaux  
s 'en fe rm e n t d an s  leucs-ioaisons p o u r dé fen d re  le u rs  
foyers. Le tocsin  se fait en ten d re  d an s p lu s  d e  vingt
to m m u n es . , - - .

D ans le  M edoc, ta  percep tion  des 45  cen tim es re n -   ̂
co n tre  un e  réblstarice qui s 'o rg a n ise , e t  (es iiioiiaces ; 
so n t p ro fé rées c o n tre  to u t in d iv idu  qu i a c q u itte ra it 
c e t im pôt ex trao rd in a ire .

K M ielan, d an s le G ers, m êm es diflieuUés d e  p e r ­
cep tio n . O n an n o n ce  q u e  b . 'p a rq u e t, te ju g e  d ’in s tru c ­
tion  d e  M irmide, q u a tre 'b r ig a d e s  d e  gen lIan iirT if 'q u i 
s ’é a ie n t  re n d u s  s u r  (es lieu x , o n t é té  O b l^és de re -  
bixmsBor chem in  e t  escoi lés ju sq u  a Miélan pur 3 ,0 0 0  
cu ltiv a teu e sa rm é s de-fourcites.

A N îm es, d es  troub les o n t ésrlflCé le 'l^d c o u rn n t ; la 
ca u se  en  e s t 'a u tre .  C 'est la v ieille q u e re lle  d es  p ro ­
te stan ts  e t  des ca th o liq u es qu i s e  ran im e .

fit marcher en avant, h  bayonnelte croisée. Il atfei- 
emtAtesi^ea-hutA uiuûsil ume
fermentation que la foula se précipita dans les rues 
o a ^ ia n t : Aux armes 1 et se niil à dqpat-er les rues 
n r^ d c  l’arsenal.

•eVe bois desCluitaigniersa sesienxirona, Uie«tre- 
ortfwaire de nos i) 'sordres .-est toujours oscupe par 
des masses compactes, qui s’'étpndo,nt aussi le long des. 
Tilleuls et devant le palais. L'étudiant Funlmi^, qui n 
conduit les volontaires berlinois dans le Scltlcsw ig- 
IltWiiBpemblail di*p»»ce raoirvüfneat. Bu.fnoinsd 
a n â r fé »  balcon d c j|!* liaL < i» ran t quela troupcr 
SC r<l>-é?ait b ien tô t.'ifoe  <l»i*rme8 serrient don- 
nce^[kous les liommes«n%jeu« 3 umrrépalDiion .in-

^''^tTilfs trois heures, Les-xmvricrs-sans pain voulu­
rent oussi entrer dansla ville avec leur drapeau; mais 
le poste de la .porte de Rrandelmur^ s opposa au pas­
sage du cortège et ferma la porte.

4 raaitalinn est très grande. On sonne l alarme 
d ms tous les quartiers , «  -t’on rcnfsree de f  luft'en 
plus te garde liouTgeoise.

Trouble* n B erlin .

l’o n t exigerut 4, • *
O gouv 'ernants sans c œ u r e t sans ce rv e lle , vous 

av'-v e u  e n t r â te s  ’lu a in s  tous les é lém en ts  d 'u n e  m a-

I l  V a  e n t r e  l e s  é v é n e m e n t s  d e  P a r i s  e t  c e u x  î le  
r E u r è p e  u n e  s in g u l iè r e  c o 'in c id e n c e .  L e  i S m a i ,  V ie n ­
n e  a jo u t a i t  u n  n o u v ’e a u  c h a p i t r e  à  s a  r é v o la t i o n  , d t  
N a p le s  à  s a c o n ir e - r é v o lu t ic A i .  I-e  14 j u i n  , j o u r  m a r ­
q u e  p a r l e  m o u r e m e n tB o n a f r a r l r s t e ,  d e  n e u v e l f e s  c ô l-  
d is io n s  e n t  é c l a t é  à  B e r l in , a l  te  p e u p le ,  è  c e  q u ’o n  a n -  
n o n c e ,  s 'e s t  e m p a r é  d e l 'a r a e n a l  d a n s  l e  q u é l i l a  t r o u v é  
5,000 c a r a b in e s .

■Voici le  ré c it d e l à  G«s#rte ifefo /opne, d a te  d u  1 4 ,
ju in .  ‘

«  O n  av a ifp ^ is  a u jo u rd ’liul 3 e  g randes m e su re s  « é  |
G écau tion  p o u r  p ro té g e r  l’A ssem blée na tio n ale . Cinq 

ta illons d e  g a rd e  b ou rgeo ise  o ccupaien t le  bo is « es  
•C hâlâigoiers e t to n s les a b o rd s  d è  l ’A cadém ie ife  
chan t. L orsqu’il fa lln t T h ire-év acu e r la  p la c e  p a r l e s , 
m asses q u i l'o ccu p aien t, il e n  ré su lta  u n e  ag itation ., 
qu i s ’ac c ru t enco re  q u an d  le p eu p le  ■vît qu 'rtn  vou la it 
p lace r des g rilles au lp a la is .

* A près i ’enlèvem eiU  d e s  g i i l l e s , î e ^ t i p l e  se 're­
p o r ta  d u  Côté do  l ’a rse n a l e t  tit «ntecitirc d e  nouveau  
les c ris  d em an d an t l’a rm em en t-g én éra l e t  l'é lo ig n e­
m en t d e  la  garn ison  m ilita ire . î .a  g a rd e  b ou rgeo ise  il,e‘ 
ta rd a  pas à  occuper to u tes  les issuW . U n cap ita ine  du  
Be bata illon  lit lire  u n e  p ro c lam atio n  p a r  U quéfle  il 

•é ta it au to risé  à  o rd o n n e r te  feu . si l ’on n ’obénssaitpHs 
à 'u n e  so m m atio n  ren o u v e lée  d e 's e  d isp e rse r, P o îs ib

__O n assu re  q u e  le  m in is tre  de 1 in té rieu r a donne
la  cro ix  d e  la L égfo iw l'H onneur à 'u n  g ard e  national 
qui a é té  bles«é lo rs de la  perqu isition  faite d a n s  la 
m aison d e S o b r ie r  le  '15 mai.

—  U n o a ffic lie 'è i^ é c  p a r  les com m issaires d u  b a n ­
q u e t à 2 ô cen tim es, an n o n ce  qu e  ce b an q u e t a u ra  d é­
cidém en t lien le 14 ju illi t .  L ’em p lacecn en lo lio is i^ ’é -  
le n d ra  Sur le te rra in  des fortifications, d epu is  le  c a ­
na l d e  (’O o rcq  ju sq u ’à  ÎSeuilly. Les dépnrtom eH ls 
so n t invitééi. La sousorip tion  sora close le  2  ju illc t-

—  La co iT cspondance d e  L o n d res  confirm e ca-fait 
fi0ç  nous nv ions an n o n eé , q u e  le l ü  av ril d o m fe r , 
lors d e  la  g ran d e  m anifeslulion chartia te  .eon ire  i ô -  
ria tocratie  angLaise. te p rin c e  l..ouis B o n ap arte  e e * t 
fait iiHcrive parm i te« if'foiai eontlsbltt. On sa it q u à  
Loiidros, OU Rm ’v Ü p o in t d e  g a rd e  nationale e t  fort 
•peu d e  tro u p es, tes h ab itan ts  q u i c ra ig n e n t les treu -  
liies se  jo ig n en t v o lon ta irem en t a u x  affents de poiia- 
(lü sig n ésso u sle  nom  d e  eonUoble-t. Ds pt filent se rm e n t, 
on leur d o n n e -u n  Iwion e t  un  bi assa rt p o u r  q u  fis 
so ien t reco n n u s.

C 'e s td a n so c la e c o u trc m n t d ’ugent spécial d e l à  po ­
lice anglaise q u e  lûf'W urt a p a rc o u ru  tes ru e s  d e  Lon­
d re s , d o n n an t te  b ra s  à  lo rd  C liersterlieid , e t  faisan t 
pa rad e-d e  «em im en ts an tipopu la ii'ee .

__ounlrô le du necensen ien t d es  a teliers n a tio ­
n a u x  es t llxéb  m ard i p rocha in .

Ce jooT-lo, lo& ouvfi'iei'sdesateliors nationaux  se ro n t 
ten u s d e  reste i ch ez  eu x  depu is six 'heiiree  d u  m atin 
jtïSTiu’à  m idi, e t  d e æ  p rê te r  ù  to u te s  les iiivestiga- 
tions d e  l a u io r i té q u i se  trons|>ortero  ù  teu r dom icile 
p o u r consta te r lem ' iden tité  e t leu r profession.

___H ier so ir , à  7 h o iiri«  e t  dem ie, so ix a n te  W sssés
d e  fév rie r en-viron u n tq u it té ,  b an n iè re  on  tè te . l'Uàitl 
des inmlides -civUs. V ingt-deux d  e n tre  eu x  o n t é té  
trsn sfé rés-à  la tn a iso u  d o s a n te  d e  M. D ubo is; te s  aiv- 
tre s  b lessés d o iv en t p a rtir  dom ain  :pour les eau x id e  
lio u rb o n ae .

—  H se fo rm e on  ce  m o m e n t u n e  s o r te  do Itgac 
bourgeoise d an s  f is  ran g s  d e  te g a rd e  nationale-de 
ce rta in e s  v illes du  N ord , p o u r  v en ir  ô ven luefiem en t 
.au  seco u rs  d e  la  bourgeoisie-île P a r is ,  si besoin  é ta it.

O n  cite A m iens e t C am brai e n tre  au tre s . Enfin un  
jo u rn a l a  p u b lié  un e  te t tr e  d  un  ch e f  d e  b a tn ille n  th- 
te .g a rd e  n a tio n a le  d e  P a r is  à  to u s  te s .g a rd o s .a itio -  
w u x  d e  F ra n c o , e t  p a rticd liè rem e n t ù  ceu x  d e s  c o « -  
m .in iesà/'p fox iin ité , d a n s  laquelle  il leu r e s t en jo in t 
d e iru tre h e r  su r  la  o ap ita ie . le jo u r  (ne fù t-c e  q u  im 
seu l jo u r to ù 'le s  jo u rn au x  d e  l opposilion  le u r  a m v « -  
ra ie n ts e u ls .

N ous faisons o b se rv e r à  -ces d é fen seu rs  d e  l o rd re  
q u an d  m êm e, q u e  !a loi m e t en  c e tte  occasion  obsta­
cle h le u r  z è le . qu e  les g an lo s  na tionales eéd en to ircs  
n e  p eu v e n t, sous au c u n  p ré te x te , fran ch ir  ie s lliro tc s  
d e  leu r circonscrip tion , e t  no u s ntMfi é to n n tw s  d e  co 
n o e . non -seu lem en t le  p o u v o ir « o t r a l ,  m ais lœ  a u to ­
rité s locales, se  m on tren t s i ind ifféren ies s u r  1 «Kéeu-
tio n  d e  la  lo i. , .

—  L a d eu x ièm e lég ion  e s t  co nvoquée  p o u r-je u d i 
■prochain, 2 2 d e  oe .m o is .ià  l'effat d e  n o m m e r on-eolo- 
- n e l e n  rem p teee ta e iitd u eU o Y en  C tem enl Ib o m a s ..L e
sc ru tin  o u v e rt à  c in q  lieu ree  « l a  ferm c.a n eu f Iwuïfts 
d u  nH tin .

Le Gérani, Emile BARRAULT.
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